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LA REVUE COMIQUE, par Henriot.

—  Le «  Vaisseau-Fantôme » ,  encore 
sans doute quelque allusion aux 
incidents des chalutiers de la mer 
du Nord ?

—  Vous avez un hôtel et des che­
vaux.., vous avez même deux auto­
mobiles ; mais, au théâtre, vous ne 
gagnez que 75 francs par mois. Sous 
quelle rubrique voulez-vous payer 
l ’impôt sur le revenu ?

—  Joseph, je  suis obligé de prendre 
quelques précautions contre l’impôt 
sur le revenu. Vous allez prendre 
le loyer de mon hôtel à votre nom.

—  Je ne sais pas si c’est parce que 
j'ai soixante-seize ans, docteur, mais 
il me semble que la santé publique 
est moins bonne, en général, qu'au- 
trefois ?

Vaporisateur à la violette pour les 
gens délicats dont l ’odeur d'essence 
abîmait le nerf olfactif.
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SYSTEME NORMAL DU
DOCTEUR JAEGER
LA SANTÉ PAR LA  LAINE

CEUX QUI PORTERONT LES VÊTEM ENTS DE DESSOUS DU DOCTEUR JAEGER 
n’auront PLUS DE RHUMES -- PLUS DE BRONCHITES PLUS DE DOULEURS

EN vertu de ce principe fondamental, que la condition 
essentielle d’un bon organisme est le fonctionnement 

normal des pores de la peau, c’est-à-dire une évaporation 
cutanée régulière et constante, entraînant au dehors tout 
principe, qui, sans cette élimination, est véhiculé par le sang 
dans notre économie, le Docteur JAEGER a pris 
pour base de son système ce fait que le bon 
fonctionnement dont il s’agit ne s’obtient que si 
le corps est continuellement couvert, et que 
si le vêtement en contact direct avec 
l'épiderme, au lieu d’être une gêne pour 
l’évaporation cutanée, la provoque et la 
favorise, en même temps qu’il maintient 
une température toujours égale.

DE là, nécessité absolue d’écarter de 
prime abord tous les textiles végé­

taux, fil, coton, lin, conducteurs aussi 
rapides de la chaleur que du refroidis­
sement, (de celui-ci surtout causé le 
plus souvent par l’humidité et d’autant 
plus redoutable). Il en est de même de 
la soie —  simple excrétion d’un ver, —  
laquelle n’offre aucun des éléments indis­
pensables au but à atteindre.

C ’EST donc la laine animale, cette toison 
protectrice dont la nature a gratifié le 

mouton, pour lui permettre d’endurer impu­
nément les plus brusques variations de tempé­
rature, froids intenses, chaleurs accablantes, 
pluies, ouragans, de passer même des nuits 
hors de l’étable, que le Docteur JAEGER a 
choisie. Il l’a voulue, de plus, sans mélange, ni 
teinture, et, pour en éliminer tous les germes per­
nicieux, tous les microbes nuisibles qu’elle aurait 
pu contenir, il l’a stérilisée par un procédé spécial, 
grâce auquel elle acquiert une pureté absolue, 
une innocuité parfaite, indispensables à 
son contact direct avec l’épiderme.

Q UANT au tissu du vêtement, il est 
léger et poreux, élastique même, 

afin de laisser à l’évaporation cutanée la plus grande facilité.

On sait en effet qu'un grave inconvénient de la 
flanelle, celui que lui reprochent tous les méde- 
cins, résulte de la densité de son tissage, qui 
s’oppose précisément à cette évaporation, en 

même temps que sa texture empêche le séchage, 
en cas d’humidité. Il s’ensuit que ses effets sont 

parfois pernicieux à notre économie.

LEGER et chaud tout à la fois, ne se rétré­
cissant jamais au lavage, poreux et doux à 

l’épiderme, le tissu de laine Normale du Docteur 
JAEGER ne présente ni inconvénients, ni dan­
gers. Il s'adapte admirablement au corps et ne 
nuit en rien aux exigences de la mode. Son 
action bienfaisante s’exerce de la façon là plus 
sûre et la plus continue, ainsi qu'en font foi les 
attestations les plus autorisées, dont nous pla­
çons quelques-unes sous les yeux du lecteur. Il 
a reçu l'approbation des plus illustres membres 
du corps médical. L’un d’eux s'est servi, pour 
le définir, de cette citation classique, qui ter­
minera ce bref exposé : « C ’est le bouclier qui 
garantit du mal, c'est le glaive qui l'anéantit. »

POUR les Malades, l'un des plus précieux 
auxiliaires que la médecine puisse rencon­

trer est sans contredit le tissu de laine Normale 
du Docteur JAEGER qui procurera au malade 
un soulagement et un bien-être immédiats, en 
neutralisant, par l’absorption, la transpiration 
causée par la fièvre en même temps qu'elle 
maintiendra son corps à une température sen­
siblement égale.

POU R les Vieillards, qui ont besoin d'une 
hygiène si précieuse, le tissu de laine 

Normale du Docteur JAEGER est indispen­
sable. Non seulement elle les mettra à l’abri des 

dangers si redoutables du refroidissement, 
mais encore elle procurera le soulagement 
le plus efficace, à bref délai, à ceux qui 
sont atteints de douleurs rhumatismales 
ou d’affections chroniques analogues, et 

souvent même elle en empêchera le retour.

JULES DESURMONT & FILS, à TOURCOING — Seuls Fabricants Concessionnaires du Docteur JAEGER  
Maisons de Vente spéciales : à PARIS, Maison ALDENHOVEN, 23, Boulevard des Italiens (à côté du Crédit Lyonnais) — à MARSEILLE 

62, rue Saint-Féréol — à BORDEAUX, 47, Rue Sainte-Catherine. — Dépôts dans les principales Maisons de chaque Ville de France.

LA  BROCHURE DE LUXE AVEC PRIX COURANT EST ADRESSÉE FRANCO SUR DEMANDE
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DÉSARM EM ENT G É N É R AL 
Vive la paix ! P lus de batailles ! 
Désormais le monde nouveau,
Au lieu d'homicides mitrailles,
Va se bom barder de Congo.

Jeanne Rosalie au savonnier V . Vaissier,
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COURRIER DE PARIS

HOTES ÉTRANGERS

Les étudiants italiens ont fait leur apparition 
dans nos murs, reçus à bras ouverts par leurs 
frères de France. Cette visite est un effet de l ’en­
tente cordiale n° 2. L'entente cordiale n° 1 s'ap­
plique à l'Angleterre.

Les étudiants d'au delà des monts nous sont 
apparus avec de jolies coiffures moyenâgeuses 
ornées de la cocarde aux couleurs italiennes, 
cocarde ultra-moderne : vert, blanc, rouge. Elle 
sied beaucoup mieux que l'affreux béret en velours 
à l'allure débraillée qu'ont adopté un moment 
nos étudiants.

Et, l'autre jour, j'ai vu de ces étudiants trans- 
montains pénétrant à la Bourse où on leur a fait 
une ovation. Puis, un soir, je  les ai aperçus descen­
dant des hauteurs montmartroises en compagnie 
d'étudiants français. Ils marchaient en file in­
dienne. ayant chacun une main sur l'épaule du 
compagnon qui précédait.

En mesure, ils chantaient : « Conspuez Untel, 
conspuez ! »

J'écris Untel, parce que, me trouvant éloigné 
de ce monôme, je  n'ai pas entendu le nom de 
celui que l'on conspuait.

La chose n'a pas d'importance, d'ailleurs, et j ’ai 
admiré comme ces étudiants étrangers étaient 
entrés tout de suite dans le mouvement.

Nos affaires intérieures leur sont parfaitement 
indifférentes ; ils n'avaient probablement jamais 
entendu parler du personnage qu'il s'agissait de 
conspuer; mais ils le conspuaient tout de même, 
par politesse et pour ne pas désobliger leurs nou­
veaux amis.

Si ce n'est pas cela de l'entente cordiale, je n'y 
comprends rien.

Et ce beau trait de courtoisie me remet en 
mémoire une histoire que raconte Chamfort :

« Le maréchal de Noailles disait beaucoup de 
mal d'une tragédie nouvelle. On lui dit : « Mais 
M. d'Aumont, dans la loge duquel vous vous 
trouviez, prétend qu'elle vous a fait pleurer.— Moi ! 
répondit le maréchal, point du tout ; mais, comme 
il pleurait lui-même dès la première scène, j ’ai 
cru honnête de prendre part à sa douleur. »

Ainsi les étudiants italiens ont cru honnête 
d'épouser les griefs de leurs amis. Et c'est pour­
quoi ils ont conspué avec conviction un monsieur 
dont ils avaient jusqu'alors ignoré l ’existence. 
Celui-ci, au surplus, ne s'en portera pas plus 
mal.

On ne sait pas à quel point il est indifférent 
d'être conspué. J'irai même plus loin, il faut 
avoir été conspué pour être conscient de sa per­
sonnalité.

Feu Larroumet ne manquait jamais, chaque 
fois que l'occasion se présentait, de raconter 
un souvenir personnel. Il en abusait même un 
peu.

Un jour, des étudiants viennent manifester 
sous ses fenêtres ; il était absent.

Mis au courant, quand il rentre, par sa cuisinière, 
il lui demande en quoi a consisté la manifes­
tation.

-  Ils criaient, répond le cordon-bleu.
—  Et qu'est-ce qu'ils disaient?
—  Ils disaient... ils disaient...
La brave fille était dans un grand embarras.
Mais Larroumet insistant :
—  Enfin, vous avez bien entendu, que disaient- 

ils?
—  Ils disaient : Conspuez monsieur.
Bien stylée, il lui aurait semblé profondément 

irrespectueux de répéter le  « conspuez Larroumet » 
qui était venu à ses oreilles.

LA TRÊVE DES CONFISEURS

« Avec la trêve des confiseurs, dit un journal 
en ses échos, les grands soucis du jour dispa­
raissent. » Allons ! tant mieux, car nous avons

beaucoup de soucis en ces jours troublés... A 
propos, ce n'est pas d'hier que datent les jours 
troublés.

Cet été, me trouvant dans un hôtel champêtre, 
j'avisai sur la table du salon de lecture une col­
lection de l'Illustration. J'ouvris, enchanté, un 
volume. 11 contenait les numéros de l'année 1867 
et je tombai sur une chronique de M. Jules Cla­
retie.

Elle commençait ainsi : « En ces jours trou­
blés... » Déjà! Cependant il me semble que, 
durant l'année 1867, la France, sinon la Bour­
gogne, était heureuse.

Mais il paraît que les jours tout de même appa­
raissaient troublés. D'où je conclus qu'il s'agit 
d'un état de choses permanent et qu'il faut en 
prendre son parti.

D ailleurs, si vous voulez vous persuader que 
les temps, quelque troublés qu'ils soient, sont 
tout de même supportables, vous n'avez qu’à 
penser que, sous la Terreur, ils étaient bien plus 
troublés encore. Cependant on vivait tout de 
même... au moins quand on n’avait pas le désa­
grément d'être envoyé à l'échafaud.

Quoi qu'il en soit, l'article dont j'ai plus haut 
commencé la lecture constate qu'avec la trêve 
des confiseurs les soucis disparaissent et il 
ajoute: « Les préoccupations politiques n'existent 
plus. » J’en suis enchanté pour ma part. Puis il 
dit : « On ne s'occupe que des douceurs à offrir 
aux parents et aux amis. »

Hélas! ce n'est que trop vrai. Malheureusement, 
cette distraction qui nous soustrait aux préoccu­
pations de la politique est plutôt coûteuse. Il y 
aurait économie a conserver les préoccupa­
tions.

Cependant, je ne sais toujours pas où le journal 
veut en venir. Mais subitement une lueur jaillit, 
car je lis aussitôt : « Nous ne connaissons, quant 
à nous, rien de meilleur que... » (ici le nom d'une 
liqueur), et cette conclusion survient: « Cette 
année encore ce sera, sans conteste, le cadeau le 
plus apprécié. »

Non, que les temps restent troublés, j'aime 
encore mieux cela !

PROGRÈS

Le progrès s’affirme. Le taxamètre a fait à peine 
son apparition que déjà on le perfectionne.

Je m’en suis aperçu l'autre jour en prenant un 
fiacre. La Compagnie générale, remarquant qu'il 
est difficile au cocher de voir le chiffre marqué 
sur le cadran et désirant éviter un torticolis à ses 
serviteurs, fait confectionner maintenant des comp­
teurs à renversement. Cela vaut mieux que les 
bombes du même nom.

Le taxamètre oscillant sur une charnière peut 
être mis à plat et le cocher se trouve à même 
de relever sans douleur la somme due par les 
clients.

Et puis nous avons maintenant des fiacres auto­
mobiles marchant au taxamètre, dans les mêmes 
conditions que les voitures de place.

Ah ! nos arrière-neveux auront plus de confort 
que nous et, dans cent ans, Paris sera une ville 
bien agréable à habiter.

Qu'est-ce qu'on va inventer d'ici l’an 2000? Des 
choses qu’on ne soupçonne même pas à l'heure 
actuelle.

Nos pères —  je parle de ceux qui vivaient en 
1804 —  n’avaient même pas l'idée du chemin de 
fer, de la télégraphie, du téléphone. Ils n'auraient 
pas admis que des omnibus courraient un jour 
seuls sur des rails. Ils ne se seraient jamais vus 
montant dans l'automobile du prolétaire, traver­
sant la ville pour quelques sous. L’électricité 
faisant marcher des trains sous les rues, lesdits 
trains emportant des centaines de voyageurs leur 
auraient semblé un rêve irréalisable.

Ceci permet de croire à la venue d’inventions 
plus stupéfiantes encore. Seulement nous ne serons 
pas là pour les voir, ce qui supprime leur princi­
pal attrait.

H . H a r d u in .

LE  C E N T E N A IR E  D ’E U G È N E  SU E

On célèbre le centenaire d'Eugène Süe. Le Cercle 
rationaliste a pris l'initiative de cette fête, et dans 
tous les journaux nous lisons des articles consacrés à 
la mémoire de l'illustre romancier, né, si nous en 
croyons les encyclopédies et Larousse, le 10 dé­
cembre 1804.

Or il nous semble, aujourd’hui, que cette date du 
10 décembre, définitivement adoptée, est inexacte. 
Alexandre Dumas affirmait que l'auteur des Mystères

Le dernier portrait inédit d ’Eugène Süe.

de Paris était né en l'an 1803. La note suivante, re­
trouvée dans des archives, semble donner tort et à 
Dumas et à Larousse. Voici ce que nous y lisons :

« Le 5 pluviôse an XII de la République, à 7 heures 
du soir, rue Neuve-du Luxembourg, n° 160, venait au 
monde Marie-Joseph Süe. » Le 5 pluviôse an XII cor­
respond au 26 janvier 1804. Ce serait là la date précise 
de la naissance de Süe, qui prit plus tard le prénom 
de son parrain, le prince Eugène de Beauharnais. Sa 
marraine était la femme du « citoyen Napoléon Bona­
parte, premier consul de la République française ».

Eugène Süe entra dans la vie par des portes dorées. 
Fils d’un célèbre chirurgien, il fit tout d’abord ses 
études de médecine et fut chirurgien dans la marine. 
Puis, brusquement, à l’âge de vingt-six ans, lâcha la 
lancette pour la plume et écrivit Plick et Plock et 
Atar-Gull, qui le mirent en bonne place parmi nos 
romanciers. Qui ne connaît de nom, au moins, 
Thérèse Dunoyer et Mathilde? Mais Eugène Süe ne 
devint réellement populaire, et d'une popularité 
quasi universelle, que le jour où, changeant de ma­
nière, il composa des romans socialistes que tout le 
monde a lus, lit et lira encore... les Mystères de Paris, 
le Juif Errant, les Mystères du peuple seront connus 
de nos arrière-petits-enfants.

L’illustre romancier, qui fut membre de l’Assemblée 
législative en 1849. se retira près d’Annecy après le 
coup d'Etat du 2 Décembre et mourut cinq années 
plus tard, des suites d'un accident de chasse, quoi 
qu’en ait dit Raspail qui affirmait qu’il avait été 
empoisonné par les jésuites.

Nous devons à l'obligeance de M. Paul Gaillard, 
neveu et héritier d'Eugène Süe, de pouvoir reproduire 
un portrait de son oncle représentant l'auteur des 
Mystères de Paris quelques années avant sa mort.

H i s t o i r e  de  l a  S e m a i n e

11-18 décembre 1904.

L A  G U E R R E  R U S S O -J A P O N A IS E  

Rapports du général Stœssel. — Le 16, sur un petit voilier 
échappé de Port-Arthur à la faveur d 'une tourmente de 
neige, est arrivé à Tché-Fou le commandant Mizzeneov, por­
teur des derniers rapports du général Stœssel.

Le général rend compte du terrible assaut de douze jours 
qu'eurent à subir les forts du Iront nord-est, du 20 novembre
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au a décembre. Le ao, les Japonais parvinrent jusque sur le 
parapet d’un de ces forts ; ils furent rejetés dans le fossé. Le 
23, ils s’emparent d’une partie des retranchements, d’où les 
Russes les délogent à la baïonnette; à minuit, de nouvelles 
troupes font une nouvelle tentative, et sont également 
anéanties. Du 22 au 24, les Japonais perdent 2.000 hommes. 
Le lendemain, ils recommencent l ’attaque. Dans la nuit du 
26 au 27, les Japonais poussent jusque dans l’intérieur d’un 
fort : ils en sont chassés; ils font sauter une partie du para­
pet, commencent immédiatement à établir une parallèle : 
les Russes, à la baïonnette, les rejettent plus loin. «  Les 
journées du 26 et du 27, écrit le général Stœssel, furent les 
plus sanglantes journées des assauts de Port-Arthur. »  Enfin, 
dans la nuit du 1er au a décembre, l ’attaque était définitive­
ment repoussée.

Le général raconte la prise de la hauteur de Vyssokaïa, 
qui serait la colline dite des «  Deux cent trois mètres ». Des 
assauts ininterrompus furent menés par de grandes forces 
contre cette position, à partir du 27 novembre; le 4 décembre 
au soir les Japonais parviennent au sommet et y établissent 
aussitôt deux canons-revolvers. Le 6, ils occupent la colline. 
Le commandant Mizzeneov, qui fut blessé dans le combat, 
estime que les Japonais ont sacrifié, pour la conquête de 
cette position, 12.000 hommes; les Russes auraient perdu 
moins de 2.000 hommes; presque tous les officiers de la 
défense ont été tués ou blessés. Le général Tserpinsky fut 
blessé mortellement. Le commandant ajoute que le général 
Stœssel aurait déclaré : «  Nous pourrions reprendre la mon­
tagne, mais la position n’est pas assez importante pour nous, 
pour justifier de nouveaux sacrifices. »

Depuis le 6, les Japonais se contentent de bombarder la 
forteresse et le port.

La garnison aurait des vivres pour trois mois, des muni­
tions pour plus longtemps encore. De plus, dans la dernière 
quinzaine, trois vapeurs ont forcé le blocus apportant muni­
tions et vivres.

De Tokio nous arrivent des détails sur les attaques qu’eurent 
à subir, en rade, le Sevastopol et des transports russes de la 
part de plusieurs flottilles de torpilleurs, dans les nuits des 
9, 12, 13 et 14 décembre; le cuirassé, par son feu violent, 
mit hors de combat un torpilleur et un autre torpilleur n’a 
pas reparu ; le Sevastopol aurait été atteint par dix torpilles 
et serait échoué.

Sous Moukden, les armées sont toujours immobiles. Le 17, 
le généralissime Kouropatkine a investi solennellement devant 
le front des troupes les généraux Grippenberg, Linievitch et 
Kaulbars, du commandement de leurs armées respectives. 
Le vice-amiral Birilev, commandant de la flotte et des ports 
de la Baltique, est chargé de l ’armement et du comman­
dement de la 3* escadre du Pacifique; il est parti pour 
Libau, le 17, pour surveiller la formation de cette escadre .

F R A N C E

La Chambre a consacré quelques séances au budget de 
l ’agriculture et continué la discussion générale du projet 
d’impôt sur le revenu. Au système proposé par M. Rouvier 
et qu’il est venu exposer et soutenir à la tribune, M. Caillaux, 
son prédécesseur au ministère des finances, a opposé le 
système des cédules.

A la séance du 17, M. Gauthier (de Clagny), chef du 
groupe nationaliste, a déposé une proposition d’amnistie en 
faveur des condamnés politiques de la Haute Cour, en y jo i­
gnant une motion d’urgence, que le président du conseil a 
repoussée en posant la question de confiance. Dans ces condi­
tions, l ’auteur de la proposition n’a pas maintenu sa motion, 
dont l ’échec était certain, et s’est résigné au renvoi pur et 
simple devant la commission de la réforme judiciaire.

Le Sénat a voté l ’abrogation de l ’article 298 du Code 
civil qui, après le divorce en cas d’adultère, interdit à 
l ’époux coupable d’épouser son complice.

Le président de la République a présidé, le 16 décembre, 
le dixième anniversaire de la fondation du Musée social.

Le roi et la reine de Portugal ont quitté Paris, dimanche 
dernier, pour retourner à Lisbonne.

M. Delcassé, ministre des affaires étrangères, a signé 
une convention d’arbitrage avec le ministre de Suisse à Paris.

Les électeurs du a* arrondissement de Paris sont con­
voqués pour le 8 janvier prochain, à l’effet de pourvoir à la 
vacance du siège législatif dans la circonscription que re­
présentait M. Syveton.

La peine de cinq ans de bannissement à laquelle 
M. Marcel Habert fut condamné en 1899 par la Haute Cour 
expirait le 17 décembre. Le 18, l ’ancien député nationaliste 
est rentré à Paris.

Des étudiants des universités italiennes, formant un 
groupe nombreux, sont venus visiter Paris. Cordialement 
reçus par leurs camarades français de l ’Association géné­
rale, ils ont assisté, le 17, à une solennité organisée à la 
Sorbonne en l ’honneur de Pétrarque.

É T R A N G E R

Le cabinet Maura, en Espagne, avait été affaibli par la 
récente démission du ministre de l ’intérieur (après les débats 
sur la politique électorale). Le 14, le ministre de la guerre, 
général Linarès, devant le refus du roi de signer la nomina­
tion du général Lono comme chef de l ’état-major général, 
se retirait à son tour. Tous les ministres l’im itèrent; le roi 
accepta leur démission. Le général Azcarraga a formé un 
cabinet de concentration conservatrice. Le Parlement a été 
prorogé sine die.
- ----  L ’agitation politique continue en Russie. Le 11, à

Saint-Pétersbourg, la perspective Nevsky a été envahie par 
les étudiants, manifestant aux cris de : «  A bas l ’autocratie ! 
Qu’on cesse la guerre! »  La police à cheval a chargé au 
galop; dans la bagarre, une centaine de personnes ont été 
blessées et contusionnées. Le lendemain, le tumulte a 
recommencé. Le 13, les étudiants de Moscou manifestaient 
à leur tour. D'autre part, on annonce que, dans une réunion 
privée, le conseil municipal de Saint-Pétersbourg, après 
celui de Moscou, aurait voté à l ’unanimité une résolution 
réclamant des réformes.

Les meurtriers de M. Plehve ont été jugés à huis clos, 
le 13, par la cour d’appel de Saint-Pétersbourg. Sasonof 
s’était déclaré l'auteur de l ’attentat et Sikorski, son com­
plice; tous deux avaient reconnu qu’ils faisaient partie de 
la société secrète, l'Organisation de combat du parti socia­
liste révolutionnaire russe. Le premier a été condamné aux 
travaux forcés à perpétuité (commués en quatorze ans de la 
même peine); le second, à vingt ans de travaux forcés (com­
mués en dix ans).
- - - - -  M. J. Chamberlain a repris sa campagne pour son 
programme de néo-protectionnisme. Il a prononcé son pre­
mier grand discours de l’hiver devant un auditoire d'ou- 
vriers, en plein East End, le quartier populaire de Londres.

L’Assemblée fédérale a élu, le 15, président de la Con­
fédération helvétique le conseiller fédéral Marc Ruchet 
(Vaud), né en 1853, ancien avocat, qui s'est fait connaître 
surtout comme financier.
- - - - -  Le 12, signature du traité d'arbitrage anglo-américain; 
les Irlandais des Etats-Unis ont commencé une campagne 
contre la ratification de ce traité par le Sénat. —  Le 14, 
signature du traité d’arbitrage italo-américain.

La commission compétente du Congrès américain 
s’est prononcée en faveur de l ’incorporation parmi les Etats 
de l ’Union des territoires d’Arizona et du Nouveau-Mexique 
(réunis en un seul Etat) et des territoires d'Oklahoma et 
Indien (un seul Etat). Le nombre des Etats serait, après 
cette incorporation, de 47. Il faudrait ajouter deux nou­
velles étoiles au drapeau américain.

Erraisuli, le brigand-fonctionnaire marocain, recom­
mence à faire parler de lui ; il a attaqué, à cinq milles de 
Tanger, une caravane se rendant pacifiquement au marché 
de cette v ille  et lui a capturé 11 hommes; puis il a pénétré 
dans Tanger et a fouillé une autre caravane en partance. La 
route est si peu sûre entre Tanger et Larache que notre 
ministre, M. Saint-René Taillandier, qui va se rendre 
à Fez, auprès du sultan, devra gagner par mer Larache.

Le 16 décembre, jou r de la fête nationale des Boërs, — 
l ’été commence dans l ’Afrique du Sud, —  Ont été célébrées à 
Pretoria les obsèques du président Krüger. Les Anglais 
ont rendu les honneurs à leur ancien adversaire.

L A  M O RT DE M . SYVE TO N

M .  G a b r i e l  S y veto n . —  Phot. Jouvin.

(Voit la suite des photographies au verso.)

M m* G a b r ie l  Sy veto n . —  Phot, comm, par le " M a ltn".
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La maison habitée par M . Gabriel Syveton,
20 bis, avenue de Neuilly , à Neuilly-sur-Seine.

M .  A .  M énard, 
gendre de M me Gabriel Syveton.

M .  le docteur T h o lmer, 
médecin et ami de M .  Gabriel Syveton. 

(Comm. par le Matin.)

M me Vve de Bruyn (depuis M me Gabriel Syveton) 
et sa fille, M lle M adeleine de Bruyn (depuis M me M énard). 

(Comm. par te Matin.)

M me A . M énard, fille de M me Syveton.

La fenêtre du cabinet de travail où le cadavre 

de M . Syveton a été découvert (fenêtre sur la cour). 
(Comm. par le Matin.)

M .  le docteur Barnay,

beau frère de M . G . Syveton. —  Phot. Sazerac.

M . Potel,
associé de M . A , M énard  

(Comm, par te Matin.)

L A  M O R T  D E  M .  S Y V E T O N
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S C È N E S  D E  P I L L A G E  

A U  P A R L E M E N T  H O N G R O I S

En Hongrie, pays des crises 
parlementaires, la Chambre des 
représentants v ie n t d’être le. 
théâtre de scènes de désordre et 
de pillage provoquées par le vote 
forcé, le 18 novembre, d’un pro­
jet sur le règlement intérieur.

Le 13 décembre, jour de l'ou­
verture de la session parlemen­
taire, la Chambre a été envahie, 
avant la séance, par les membres 
de l’opposition qui ont souffleté, 
frappé, repoussé les gardes par­
lementaires, mis en morceaux 
l’estrade présidentielle, déchiré 
les recueils des lois, détruit les 
fauteuils des ministres. Un dé­
tail, et non des moins intéres­
sants, c'est que le baron Banff y, Cavalerie chargée du service d ’o rdre  devant le Parlem ent de Budapest.

ancien président du conseil, au­
rait participé à cette scène, qui a 
provoqué une vive agitation.

L'opposition ne quitta le lieu 
du pillage que plusieurs heures 
après, quand elle fut assurée que 
l'ouverture de la session n'aurait 
pas lieu ce jour-là.

Le lendemain, l'opposition oc­
cupa en force l'estrade présiden­
tielle et ne l'évacua que sur la 
promesse que le président de la 
Chambre, M. Perczel, ne pré­
siderait point. Le comte Tisza, 
président du conseil, put lire le 
rescrit royal annonçant l'ouver­
ture de la session, mais dut lever 
la séance aussitôt après.

Le comte Tisza a intenté une 
action judiciaire contre les dé­
putés, coupables de violences. Le 
15, d'ailleurs, séance non moins 
tumultueuse; la Chambre ne put 
pas se constituer.

U ne séance du Parlem ent hongrois après les dernières bagarres.

La rampe de l'escalier conduisant à la tribune du président à droite, a été arrachée. A gaucho, plusieurs ministres, dépourvus de leurs fauteuils, brisés ou détériorés, sont assis aux bancs des députés. 
Au moment où a été prise cette photographie, le ministre Tisza, à l'angle de la première travée, parle A droite : les députés de l'opposition, parmi lesquels Kossuth.

L ' «  O P P O S IT IO N  » A U  P A R L E M E N T  H O N G R O IS
Photographies Brod et Jelfy.

Les députés de l'opposition  devant les résultats de leur « obstruction ».Les fauteuils ministériels brisés dans la salle des séances.
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L e  roi et la reine de Portugal sortant de  l'hôtel B risto l, à P a ris . —  Phot. Biard.

LE ROI D ' ESPAGNE EN  AUTOM OBILE

On a parlé il y a plusieurs semaines, de dissentiments entre le jeune roi 
Alphonse X III et ses ministres. Alphonse X III, pris d'un bel engouement pour 
l'automobile, projetait de faire sur une «  cent-chevaux »  une tournée dans son 
royaume. Le président du conseil des ministres eut quelque mal, dit-on, à faire 
revenir le jeune roi de ses velléités d'indépendance. Alphonse X III a renoncé à ce 
grand voyage, mais non pas cependant à toutes promenades en automobile, 
comme en tém oigne le cliché ci-contre, pris récemment et qui nous m ontre le jeune 
souverain en chauffeur, le volant de direction en mains.

OTTO NORDENSKJŒLD A L ’HOTEL DE VILLE

Appelé par la Société de géographie à présider, dimanche dernier, son 
banquet annuel, l'explorateur Otto Nordenskjœld a passé quelques jours à Paris.

Samedi, il a été reçu solennellement par le bureau du Conseil municipal. 
Notre photographie m ontre le voyageur dans le cabinet de M. Bellan, syndic du 
Conseil municipal, —  debout à sa gauche, —  au m om ent où il  vient de signer 
le registre où sont conservés les autographes des visiteurs de marque.

LES SOUVERAINS PORTUGAIS A PARIS

Le voyage des souverains portugais en France ayant 
le caractère d'une sorte de dem i-incognito, ils ont pu régler 
assez librem ent l'em ploi de leur temps, pendant la semaine 
qu'ils ont passée à Paris.

Ils s'étaient, on le sait, installés à l'hôtel Bristol, place 
Vendôme, et le public parisien, toujours attiré par une 
curiosité sympathique vers les hôtes de marque, a eu 
mainte occasion d'assister à leurs fréquentes sorties en 
voiture.

La journée du 17 n'a pas été une des moins agréables pour 
le roi : il est allé chasser à Rambouillet, avec le président 
de la République, qui avait en outre convié M. de Souza- 
Roza, m inistre de Portugal, MM. Fallières, président du 
Sénat, Rouvier, m inistre des finances, Berteaux, ministre 
de la guerre, et Vallé, garde des sceaux. Après un déjeuner 
au château, des voitures attelées en poste ont conduit les 
invités au rond-point de la Chasseuse. De là, par battues 
et marches en avant, ils ont parcouru les divers tirés, et 
dom  Carlos, ayant à sa droite M. Loubet, a pleinement jus­
tifié sa réputation de «  fusil »  de prem ier ordre, en faisant 
plusieurs séries remarquables : le tableau a donné un 
total de 814 pièces, dont 256 à l'a c tif du souverain.

L e  roi d ’E spagne  en autom obile. 

Phot. Chusseau-Flaviens.

M. Otto Nordenskjoeld. M. Bellan.

l ' e x p l o r a t e u r  SUEDOIS OTTO NORDENSKJŒLD SIGNANT LE REGISTRE DE VISITE A l ’h OTEL DE VILLE DE PARIS
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A U X  C H U T E S  D U  N I A G A R A

H ugues L e Roux

Je désirais passionnément les contempler, ces 
chutes, —  comme le Parthénon, la source du Nil, le 
Sahara, le cap Nord, la tombe de Napoléon, les ruines 
de Port-Royal-des-Champs,... toutes les places où 
l ’homme et Dieu apparaissent.

Depuis des jours on circule dans un pays plat bien 
cultivé, coupé de rideaux d'arbres, tout parsemé de 
fermes... Rien des horreurs sauvages qui, semble-t-il, 
devraient préparer à cette vision d'une des plus surpre­
nantes merveilles naturelles du monde. Dans chaque 
hôtel où l'on descend, le Niagara se présente d'abord 
aux yeux habillés en chromo, immobilisé par la pho­
tographie. C'est un compagnon de lit dont on vous 
impose le tête-à-tête, un plat sur le menu, un comé­
dien en tournée qui a prodigué partout son portrait. 
On le loue dans des prospectus et des programmes 
comme ce gigantesque éléphant qui, pendant des 
années, fut l'orgueil de Barnum et de sa ménagerie. 
Des chiff res s'alignent entre des points d’exclamation, 
qui font songer au capital de la «  plus formidable Com­
pagnie d'assurances du monde ». Il y a une cascade 
de 320 mètres de large; l'autre en compte 900. Ce 
sont q u in z e  m il l io n s  de pieds cubes d'eau qui, verti­
calement, tombent, à la minute, d'une hauteur de 
50 mètres.

Tout ce puffisme irrite à distance. On approche, on 
est mis en présence du miracle. C'est peu de dire que 
toutes ces petitesses sont balayées ; pour peu qu'on 
ait l'âme sensible aux beautés qui dépassent l'homme, 
bouleversent les proportions de médiocrité dans les­
quelles il encadre ses efforts, voire les plus prodi­
gieux, on sent remonter en soi un peu de la terreur 
superstitieuse qui, hier encore, jetait les Indiens à

genoux devant la face éblouissante du Neï-.Eggæræ, 
c'est-à-dire du «  Tonnerre-des-Eaux ».

Fermons les yeux sur les hideuses usines qui se sont 
accrochées au bord du gouffre pour capter ces 
forces, comme s'il ne serait pas utile que dans l'uni­
vers quelques forces demeurassent qu'on ne domesti­
querait point !

Il y a encore moyen d'aborder la cataracte par un 
chemin de beauté. Un doux gazon étend comme un 
tapis de parc privé jusqu'au seuil de cette chute que 
l'on nomme l ' «  Américaine ». Il y a là une petite île 
qui fait penser au pittoresque artificiel de notre parc 
Monceau, l' «  île de la Chèvre » . Des rochers, les «  Trois- 
Sœurs », dressent ici leurs silhouettes théâtrales; 
on ne sort pas du jo li, du convenu. On se retourne 
donc avec un sourire de déception et, brusquement, 
on frissonne... on voudrait fuir.

Du côté du nord-ouest, vers le lac Erié, les rapides 
arrivent. A  leur vue on a le vertige d'enfoncer la tète 
entre les épaules. En effet, la formidable nappe d'eau 
semble là derrière, plus haute que cette îlette qu'on 
foule si joyeusement du pied. C'est du ciel même 
qu'elle descend et croule. Le regard effrayé s'attache 
à quelques crêtes de remous, on pivote sur les talons 
pour suivre leur course échevelée,... on pousse un cri ! 
Le seuil de la cataracte était là derrière, à dix mètres 
de distance... Dans le tapage des eaux on ne Pavait 
pas soupçonné.

Pourquoi ce cri? C'est de la nervosité apportée, 
accumulée, depuis des heures. Toute horreur a dis­
paru au point précis où Peau des rapides atteint le 
seuil de rochers et tourne dans le vide. Ce qui appa­
raît là, c'est une mantille de dentelle, tombant le long 
d'une joue adorable; —  ce sont des perles qui glissent 
au bas d'un collier dans la gorge chaude d'une 
femme. On s'attarderait dans cette contemplation de 
volupté, mais l'ami qui vous a conduit vous pousse le 
coude :

—  Regardez donc vers la gauche... Sans doute 
l' «  Américaine »  est belle, mais c'est sa sœur aînée.

L e N iagara en hiver. —  L a  chute du  «  F e r-à -ch eva l "  au m om ent de  la congé lation .
Copyright by Underwood and Underwood.

Troncs et ramures sous la glace.
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L E  N IA G A R A  E N  H IV E R . —  Devant les chutes

Copyright by Underwood and Underwood.
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L E  N IA G A R A  E N  H IV E R . —  E ffet de la brume des chutes congelée sur les végétations d'alentour.

Photographie Kübn
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Les stalactites.

la « Canadienne », qui, jusqu’au bout de la terre, 
a fait voler le mot de « Niagara » sur les lèvres 
des hommes.

Ce n’est que justice ; la cataracte porte ce double 
sceau de toute grandeur véritable : la logique et 
la facilité. 11 est logique qu’arrivée à ce seuil 
cette nappe d’eau s’écroule dans le bassin inférieur; 
la raison le veut; l’expérience le prévoit; le désir 
le souhaite. Elle saute donc, mais son effort sans 
nulle violence ne la défigure pas. Il la transfi­
gure. Il la divinise. Il lui donne toutes les grâces, 
toutes les ailes. Ce n’est point une chute qui se 
prépare, mais une envolée. En effet, la nappe se 
cintre, s'arrondit, s'écroule. La lumière la guettait. 
Elle s'empare de l'élément cristallin qu'on lui 
apporte, elle le métamorphose en une éblouissante 
coulée d’émail translucide.

Une seconde de plus et la substance de cet 
élément change encore. Maintenant, ce sont des 
perles qui ruissellent, un filet de perles, tendu sur 
un satin glauque. Une seconde de plus et les perles 
sont devenues des plumes. Frissons d'éventails, 
blancheurs d’autruche, frisures de duvet, apothéose 
d'une blancheur qui fait songer aux nuages et 
que la lumière du jour émeut comme les cordes 
d’une lyre !

Le miracle du Niagara a une autre face; après 
sa figure de mouvement, son visage d’immobilité. 
Ceux qui l'ont vu à ces heures d'hiver disent qu'il 
ne faut point leur demander de choisir entre la 
beauté ruisselante et le masque figé de l'incom­
mensurable Méduse.

Alors, la petite île de la Chèvre et ses arbres 
pittoresques s'enveloppent de neige, de glace et de 
gel, à ce point que la notion de la vie terrestre s'éva­
nouit et qu’il semble qu'au fond de quelque océan, 
soudain entr’ouvert, on circule, épouvanté, dans 
une forêt de coraux blancs. Sous le poids de ces

ouates, de ces diamants, les troncs s'inclinent, les 
ramures pleurent et plient. A la place où l'eau ruis­
selait montent, parallèles, de blanches aiguilles, 
fantastiques tuyaux d'un orgue colossal adossé à 
la marche du gouffre et dont le faite atteint la 
marge du ciel. Des chutes de neige immaculée 
enveloppent des formes de rocs. Et c'est alors pour 
les touristes d'hiver enhardis par ce silence, —  
pour les petits enfants qui risquent des glissades 
qui poussent des traîneaux sur le pont de glace et 
de neige, une jo ie  merveilleuse de s'ébattre sur un 
gouffre de mort, de toucher du bout de leurs 
doigts curieux à toutes ces créations fantastiques 
que la gelée improvise pour quelques semaines, 
ainsi qu'un rare metteur en scène qui, selon les 
saisons, change la figure de son spectacle.

Seulement pour quelques semaines. Revienne ce 
printemps qu i chante en petites cascades rieuses 
dans la page inoubliable de Grieg et le «  Ton 
nerre-des-Eaux » se réveillera. Ce sera d'abord le 
craquement d'un enfantement immense, la cla­
meur d'un continent qui disparaît. Les arbres 
secoueront leurs diamants et leur ouate, l'orgue 
muet recommencera de chanter, là-haut les rapides 
se ranimeront, la masse des eaux croulera avec le 
bruit d'une marée d'équinoxe roulant à la plage 
des lames de tempête, un monde de vagues se 
soulèvera dans la gorge étroite. Elles se jetteront 
les unes contre les autres; il y aura des bataillons 
qui monteront à l'assaut, des tournoiements, des 
rondes infernales, des collines d'écumes qui se 
hausseront sur des gouffres, des mugissements de 
taureaux chargeant des génisses épouvantées.

Et tout cela, fureur, amour, haines sauvages, 
ruines de l’hiver, jeunesse éternelle des eaux, s’en 
ira une fois encore tournoyant, fusant, emporté 
pêle-mêle, sans pitié de la faiblesse, sans respect de 
la force, par la pente implacable, noyer sa des­
tinée annuelle dans les destinées inconnues du 
monde.

H u g u e s  Le Roux.

L e N iagara en hiver. —  Les banquises de neige. 
Copyright by Underwood and Underwood.
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La basilique souterraine des catacombes de Commodilla.

L E S  C A T A C O M B E S  D E  C O M M O D I L L A  

A  R O M E

La Commission d'Archéologie Sacrée, présidée par le 
cardinal vicaire de Rome, vient de faire une impor­
tante découverte qui a récemment, en Salle de Géo­
graphie, servi de thème à une remarquable confé­
rence d ’un des membres éminents de cette Commis­
sion scientifique, M. le commandeur Marucchi, direc­
teur des musées archéologiques du Vatican et du 
Latran.

Les catacombes de Commodilla sont situées sur la 
voie Ostiense, au voisinage de Saint-Paul-hors-les-Murs 
où l ’apôtre des gentils avait trouvé le lieu de son 
martyre et de sa sépulture. Cette proximité tendrait, 
d’abord, à revendiquer en faveur de ces catacombes 
une antiquité qui remonterait aux premiers temps 
apostoliques. La genèse s’en explique par l ’état des 
terrains qui, formant plaine à l ’endroit même où 
saint Paul fut martyrisé et inhumé, ne permirent 
aux premiers chrétiens de se faire enterrer autour de 
son tombeau en plein air (ou aræa) qu ’en creusant à 
mille pas environ le monticule le plus proche où la 
catacombe de Commodilla put se développer à l ’aise, 
dans les tufs et les pouzzolanes de la Campagne 
romaine.

Le vocable de Commodilla vient, comme ceux de

Domitille, de Sabine, de Priscille, d ’une de ces pieuses 
dames romaines qui donnèrent leur nom en même 
temps qu’une de leurs terres suburbaines où elles 
aidaient les chrétiens persécutés des trois premiers 
siècles de l ’Eglise à ensevelir nuitamment leurs mar­
tyrs. Les deux premières victimes que les inscriptions 
cimetériales attestent avoir été recueillies dans cette 
catacombe furent les saintes digna et mérita virg., 
dont l ’histoire est restée inconnue et dont le martyro­
loge romain n’a conservé que le nom. Un deuxième 
groupe de martyrs moins obscurs y fut enseveli et 
vénéré, sous les noms de Félix, prêtre, et Adauctus, 
servant, comme l ’atteste une inscription lapidaire du 
pape Damase (quatrième siècle), dont M. de Rossi avait 
retrouvé un fragment que Pie IX  fit placer au musée 
du Latran et que M. Marucchi vient de reconstituer.

A ce poème du pape Damase le pape Jean 1er 
( 523-526) ajouta des peintures. Elles figurent dans la 
basilique ou les corps de ces saintes continuèrent à être 
vénérés jusqu’au dixième siècle. Mais, après que la 
translation en fut faite dans les églises de Rome, cette 
catacombe fut, comme beaucoup d’autres, oubliée des 
fidèles et recouverte sous les éboulements séculaires. 
Au seizième siècle, Bosio la rechercha vainement. En 
1720, Boldetti fut plus heureux et pénétra dans 
les premiers dégagements de cette curieuse basilique 
souterraine, dont il put admirer quelques peintures

bien conservées. Il put même y lire les noms des saints 
qu’elles représentaient : scs felix —  scs adauctus, et 
aussi celui d ’une autre fresque : sc a  m é r it a . Mais le 
terrain supérieur de la Via delli Sette Chiese où Bol- 
detti venait de faire cette découverte s'écroula 
presque aussitôt, arrêtant aux premiers pas l ’explora­
teur découragé qui abandonna ses recherches.

Ainsi désigné à l'attention des savants, le cimetière 
de Commodilla restait gisant sous ses décombres 
avec ses richesses inconnues. M. de Rossi, trop occupé 
par les fouilles des autres cimetières romains, n’eut 
que le temps de signaler celui de Commodilla à 
l'attention de ses élèves. Ce ne fut que vers la fin de 
1903 que la Commission d‘Archéologie Sacrée reprit 
avec entrain ces fouilles et que M. Marucchi put 
amener à la lumière l ’entière basilique. Il est per­
mis de l ’admirer aujourd'hui, avec ses nombreuses 
fresques si bien conservées et plus de 145 ins­
criptions. Après les fossoyeurs, les savants y vont 
descendre et étudier ces inscriptions si nombreuses et si 
précieuses pour l'histoire qui projette sur ces pages 
restées obscures un jou r nouveau, glissant par les 
lucernaires démasqués.

Assurément, on s’arrêtera avec curiosité devant la 
fresque représentant scs l u c a s  en toge de médecin et 
portant dans ses mains la bourse des apothicaires. Et 
l'on se demandera pourquoi, ici, la présence du saint 
évangéliste secrétaire de saint Paul, s i ce n'est pour mar­
quer la liaison étroite de l'hypogaea de Commodilla avec 
l 'aræa voisine de saint Paul et pour fixer à ces deux 
cimetières la date commune des premiers âges apos­
toliques.

D’ailleurs, les travaux de la Commission d’Archéo­
logie Sacrée ne vont pas s'arrêter à ce premier succès; et 
M. Marucchi a appris à l ’auditoire de la Salle de Géogra­
phie que, grâce à la générosité internationale des amis 
et des vénérateurs des vieilles catacombes romaines, les 
fouilles vont être poursuivies aux catacombes de Pris- 
cilla. Celles-ci sont, en grande partie, inexplorées 
encore et elles gardent ensevelies les restes les plus 
anciens et les plus augustes reliques d'une époque 
d'où dépend toute une histoire de religion et d ’art, 
commencée avec l'ère chrétienne, de laquelle notre 
civilisation et nos arts datent encore.

B o y e r  d 'A g e n .

P.-S. —  L ’I llu s tra tio n , dont les numéros datés du 29 octobre, 
contenant, un extrait du livre que j e prépare sur la C arm élite  et 
sur la F ra n ce  m onaca le au  X X e siècle, sont épuisés, me permet 
d'apprendre à ses lecteurs que cet ouvrage. Illustré de plus de 
300 gravures, —  dont reproduisent la vie au Carmel, —  sera 
prêt à paraître dans les premières semaines de 1905.

B. d'A .

Une frise de la basilique souterraine (Peintures du V I ° siècle). 
Photographies communiquées par le Bulletin d’Archéologie Sacrée de Rome.
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A b ri provisoire des représentants de la presse dans la zone de feu.
(A gauche, coiffe d’un casque colonial, M . Frédéric Villiers. Au fond, en paletot noir, 

le photographe d’Underwood et Underwood, M . Ricalton.)

A  P o r t - A r t h u r . —  Rem ise du courrier au quartier général des correspondants de guerre. 
(Les correspondants à Port-Arthur sont campés dans une sorte de profonde tranchée naturelle où un 

cavalier, désigné à cet effet, vient leur remettre le courrier—  on voit par quel sommaire et rapide procédé.)

D A L N Y ,  L A  G R A N D E  V I L L E  R U S S E ,  T R A N S F O R M É E  E N  U N  I M M E N S E  H O P I T A L  J A P O N A IS

Arrivée d'un convoi de blessés russes et japonais, en civières et en pousse-pousse, devant un des établissements de la Croix-Rouge.
D'après un croquis de M . Frédéric Villiers.
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T R O IS  L A U R É A T S  D U  P R IX  N O B E L
Elu député, de 1868 à 1874, il fut trois fois 

ministre, chargé successivement des travaux 
publics, de l'instruction publique et des finances.

M. Echegaray a bien voulu écrire spécialement 
pour l'Illustration l'autographe que nous repro­
duisons. En voici la traduction :

L'illustre Académie de Suède, qui représente si 
dignement le puissant élément intellectuel de ces ré­
gions du Nord, a uni cette année deux littératures 
sœurs dans le p rix  Nobel.

Un peuple qui s'efforce aussi noblement à resserrer 
davantage l'union entre deux peuples reste, par ce 
fa it , uni à eux dans un même sentiment de fraternité  
universelle.

L'Angleterre compte deux lauréats du prix 
Nobel (section des sciences): sir William Ramsay, 
pour la chimie, et lord Raleigh pour la physique.

Le premier, né à Glasgow en 1852, avant 
d'occuper une chaire à l'université de Londres, a 
été professeur de chimie à l'université de Bristol; 
il doit surtout sa notoriété à la découverte de 
l'argon, un des éléments constitutifs de l'air.

Le second, né en 1842, a collaboré aux travaux 
de sir William Ramsay; il a professé pendant 
cinq ans la physique expérimentale à l'université 
de Cambridge, puis il a été appelé à la chaire de 
physique théorique à l ’Institut royal de Londres.

U N  H O M M A G E  F R A N Ç A IS

A  M me S T Œ S S E L
Autographe de M . José Echegaray, écrit spécialement pour l ' " Illustration".

Doi José Echegaray, l'illustre écrivain espagnol 
qui, ce tte année, partage avec notre poète pro- 
vença Frédéric Mistral, le prix Nobel pour la 
littérature, est né à Madrid en 1832; il est donc 
âgé de soixante-douze ans. Non seulement i l  a 
rempli une longue carrière, mais il offre un des 
plus curieux exemples d'une intelligence réunis­
sant, à un degré supérieur, les facultés les plus 
diverses, voire les plus opposées, et c'est à juste 
titre que les dictionnaires biographiques peuvent 
adjoindre à son nom les qualificatifs : savant, 
poète, auteur dramatique et homme politique.

En effet, sorti le premier de l'Ecole des ponts 
et chaussées, il y professa longtemps les mathé­
matiques transcendantes, dont il a d'ailleurs tou­
jours conservé le goût. I l venait d'atteindre la 
quarantaine, quand sa vocation littéraire se des­
sina définitivement; ses premiers essais drama­
tiques, sous le pseudonyme de Jorge Hayaseca, 
en le révélant comme un novateur assez auda­
cieux pour révolutionner le théâtre national, 
soulevèrent de vives critiques; mais il finit par 
s’ imposer au public, et il est devenu le chef 
incontesté de l'école romantico-réaliste. Son 
répertoire ne comprend pas moins d'une soixan­
taine de pièces; beaucoup d'entre elles ont eu en 
Espagne un nombre considérable de représenta­
tions; quelques-unes, traduites, ont été jouées 
avec succès sur des scènes étrangères.

M édaille de l'Union des Femmes de France 
décernée à M me Stœssel.

Le comte de Lubersac. M lle Marguerite de Broglie.
Les nouveaux époux.

Le prince et la princesse Amedee de Broglie, 
Les parents.

UN GRAND MARIAGE A SAINTE-CLOTILDE

célébré le 21 décembre.

Sir W illiam  Ramsay. —  Phot. Elliott et Fry.

M . José Echegaray chez lui. —  Phot. M . de Buena,

L E S  L A U R E A T S  É T R A N G E R S  D U  P R I X  N O B E L Lord  Raleigh. —  Phot. Elliott et Fry.

Dans sa dernière séance, le comité directeur 
de l 'Union des Femmes de France, agissant au 

nom du conseil d'administration de cette Société, a décerné à 
l'unanimité à Mme Stœssel, femme de l'héroïque défenseur de 
Port-Arthur, sa grande 
médaille d'or.

Celte médaille, qu i 
n'est décernée que fort 
rarement, est l'œuvre 
du sculpteur et gra­
veur en m é d a i l le s  
H e n r i Dubois. Elle 
porte en sus des men­
tions habituelles les 
inscriptions suivantes :
30  n o v e m b r e  1904;
Madame Stœssel, et est 
renfermée dan s un 
fort artistique écrin en 
maroquin grenat, re­
v ê tu  intérieurement 
de peluche de même 
couleur et p o r ta n t  
extérieurement, gra­
vé sur une plaquette 
d'argent doré :

A Madame Stœssel 
Témoignage d ’admira - 
tion . —  L'Union des

Femmes de France.

C'est Mme Kœchlin- 
Schwartz, l'éminente 
présidente de l'œuvre, 
qui remettra prochai­
nement la médaille de 
Mme Stœssel à M. de 
Nelidov, ambassadeur 
de Russie à Paris, afin 
de la transmettre à 
Mme Stœssel
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V ue à vol d'oiseau de la première ligne en exploitation. Le train d'inauguration : arrêt à Hohariandane pour le ravitaillement de la machine.
LE CHEMIN DE PER DE MADAGASCAR

Documents et Informations.

Le c h e m in  d e  fe r  d e  M a d a g a s c a r .

Le 1er novembre dernier a été Inauguré, sur 
ses 100 premiers kilomètres, le chemin de fer 
en construction à Madagascar et destiné à 
relier la côte est de la grande île à sa capitale 
Tananarive. La ligne totale comprendra 270 ki­
lomètres; mais, dès maintenant, voyageurs et 
marchandises emprunteront la voie ferrée sur 
plus d'un tiers du parcours, et ainsi les com­
munications se trouveront facilitées d'autant 
entre l'intérieur des terres et le port de Ta­
matave.

Le chemin de fer de Madagascar présente 
des difficultés d'exécution qu'on n'a rencontrées 
nulle part ailleurs en Afrique : c'est, suivant 
l'heureuse expression de celui qui en dirige 
la construction, le colonel du génie Roques, 
un véritable «  musée de toutes les d ifficu ltés». 
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner outre me­
sure des dépenses considérables que son com­
plet achèvement entraînera. L'utilité de cette 
voie ferrée n'est d'ailleurs pas contestable : ce 
qui retarde en effet le plus la mise en valeur 
rationnelle de notre belle colonie de l'océan 
Indien, c'est le manque de voies de commu- 
nication reliant entre eux les différents points 
de l'île  : en bien des endroits, les récoltes 
pourrissent sur pied faute de pouvoir être 
transportées. Grâce au chemin de fer, il n'en 
sera plus ainsi, et le riz, notamment, qui est 
la principale richesse agricole de l'intérieur 
de l'île, pourra aisément venir concurrencer 
sur la côte les riz de l'Inde et faire même 
l'objet d'un fructueux trafic d'exportation.

L'inauguration était présidée par le général 
Galliéni, l'éminent gouverneur général de 
Madagascar. Une centaine d'invités, parmi 
lesquels M. Samary, gouverneur de la colonie 
voisine de la Réunion, y assistaient. Le train 
d'inauguration a effectué le parcours sans 
encombre et chacun a pu se rendre un compte 
exact de l'importance des travaux nécessités 
pour l'établissement de la voie dans des ré­
gions si accidentées. Tous les invités ont eu 
également le loisir, —  le temps étant très 
beau et les wagons ouverts, —  d'admirer les 
magnifiques paysages qui bordent la voie, 
que ce soient les rives verdoyantes de la Vohi- 
tra que représente une de nos gravures, ou 
ces traversées si pittoresques des forêts tropi­
cales où d'heureuses haltes sont établies afin 
de permettre à la locomotive son ravitaille­
ment en eau.

Le départ a eu lieu de Brickaville, point 
initial de la voie, distant d'une centaine de 
kilomètres du port de Tamatave avec lequel 
il est relié par un canal navigable, et l'arrivée 
à Fanovana, terminus actuel, où a eu lieu un 
grand banquet.

Le chemin de fer, commencé à la fin de 
l'année 1900, sera terminé très probablement 
en 1907.

L es c o l is  p o s t a u x .

Le transport des colis postaux date de 
l'année 1881. Leur poids, fixé d'abord à 3 kilos 
au maximum, fut successivement porté à 5, 
puis à 10 kilos, et leur nombre, de 4 m illions 
au début, atteignait, dix-neuf ans plus tard, 
53 millions par année.

Parmi les grands réseaux de chemin de fer, 
c'est Paris-Lyon-Méditerranée qui en trans­
porte le plus grand nombre: plus de 17 m il­
lions, et, parmi les petits réseaux, c'est la 
Petite Ceinture qui en reçoit le plus : près 
d'un demi-million.

Les colla expédiés par les gares du réseau

français à destination de la France continen­
tale sont surtout des petits colis de 0 à 3 kilos. 
Eu 1900, on en comptait près de 21 m illions; 
les colis de 8 à 10 kilos dépassent 10 millions, 
ainsi que les colis de 3 & 6 kilos.

A destination de nos colonies et de l'étran­
ger, les colis postaux ont dépassé 4 millions, 
en 1900; mais en provenance de ces pays, on 
en comptait à peine a millions.

Le produit total du transport des colis pos­
taux, en 1900, s'est élevé à 42.585.105 francs.

L ' o b s e r v a t o ir e  d e  Z i-K a - W e ï.
Un nouvel observatoire, construit à Zi-Ka- 

W eï par les pères de la Compagnie de Jésus,

grâce à celte circonstance qu'il a dû d'être 
chargé de signaler aux ports tous les phéno­
mènes intéressant la navigation en Extrême- 
Orient. Le code de ces signaux a été accepté 
officiellement par sir Robert Hart et, depuis 
le commencement de 1898, est en usage dans 
tous les ports de Chine où se trouve l ’admi­
nistration des douanes impériales.

L'observatoire est relié par des fils élec­
triques à un poste de signaux situé sur le 
port même de Changhaï et qui, indépendam­
ment des signaux marins ordinaires, est chargé 
de donner une fois par jou r —  à midi —  
l'heure à tous les vaisseaux en rade. Voici 
comment on opère pour obtenir ce résulta! :

les administrations municipales française et 
anglo-américaine de Changhaï en reconnais­
sance des services rendus.

Les Japonais ont, il  y a quelque temps, 
alors que l'observatoire était en construction, 
envoyé une mission d'étude à Zi-Ka-Weï; à 
cette occasion ils ont offert à l ’établissement 
scientifique un appareil destiné à enregistrer 
les tremblements de terre afin do témoigner 
aux pères leur gratitude pour le service que 
rend l'observatoire en Extrême-Orient.

Le gui du chêne.

Il est difficile, en celte saison, où les mar­
chands ambulants offrent au public, qui leur 
fait un excellent accueil, d'abondantes et 
épaisses touffes de gui, de ne pas penser aux 
druides et à la place que tenait, dans leurs 
rites, le gui du chêne. Et pourtant chacun 
sait que le gui du chêne est d’une extrême 
rareté. Le gui qu’on nous vend vient des 
pommiers, des peupliers principalement : il 
n'y en a pas un sur mille qui ait été cueilli 
sur le chêne. Bien mieux, un gui sur le chêne 
est presque un événement botanique et on le 
signale dans les séances des sociétés savantes. 
Une découverte de ce genre est enregistrée 
dans le Bulletin de la Société d'histoire natu­
relle d'Autun, pour 1903 (seizième bulletin). Il 
s'agit d’un gui qui a été cueilli sur un chêne 
dans la commune de Toulon-sur-Arroux. Ce 
gui avait huit ans environ, d’après ses rami­
fications, et se trouvait sur un chêne à glands 
courts ; il était d'un beau vert et volumineux. 
Il repose dans les collections de la société en 
question : ce sera peut-être un des derniers 
guis du chêne qu'on aura vus en France. Il y a 
peu d’années, en effet, on a pu dire que le 
gui du chêne n'existe plus en France. On a cru 
que le gui du chêne est d'une autre espèce que 
celle du pommier et du peuplier, qui, elle, est 
abondante : on a dit que le gui du chêne est 
non pas le gu i ordinaire, le Viscum album, 
mais une plante d'un autre genre, le Loran- 
thus europæus. Ceci était une erreur, comme 
l'a fait observer le docteur X. Gillot. Le 
Loranthus en question ne vit que dans le sud- 
est de l'Europe et n’a jamais été rencontré 
en France. Le gui du chêne est, en réalité, le 
gui ordinaire, mais poussant sur le chêne au 
lieu du peuplier ou du pommier. Il ne 
se rencontre sur le chêne que très rarement, 
ce qui paraît tenir à des difficultés d’implan­
tation sur cette espèce. On peut se demander 
si le gui a jamais été abondant sur le chêne. 
N'est-ce pas plutôt parce qu 'il était rare sur 
le chêne, au temps des druides comme main­
tenant, que ceux-ci lui attribuaient une valeur 
particulière? Quelqu'un de nos lecteurs pour­
rait peut-être nous renseigner sur ce point.

P h il a t é l is m e  e t  P h il a n t h r o p ie .

Un timbre-poste spécial pour l ’affranchisse­
ment des lettres et des cartes de Noël et du 
jour de l'An vient d’être mis en circulation 
par le Danemark. La vignette représente, 
intention délicate, l'effigie de la feue reine 
Louise, qui se trouvera ainsi rapprochée de 
celle du roi Christian gravée sur le nouveau 
modèle émis récemment.

Ce timbre ne peut, en effet, être employé 
que jo in t au timbre ordinaire; il doit être 
oblitéré comme celui-ci et, n'ayant eu cours 
que pendant une période très limitée, il 
acquerra une certaine valeur aux yeux des 
philatélistes. I l coûte deux ores (environ 
3 centimes) et le produit de cette taxe fa­
cultative est destiné à la construction d'un 
sanatorium pour les enfants tuberculeux

L e nouvel observatoire de Zi-K a-W eï,

vient d'être inauguré ainsi que son annexe de 
la colline de Zo-Cé, dont l'achèvement vient à 
peine d'avoir lieu.

Le nom de l'observatoire de Zi-Ka-Weï n’est 
certainement pas très 
connu en France, mais 
il n’en est pas de 
même dans les mers 
d'Extrême-Orient, car 
c'est vers lu i que dans 
ces parages où les va­
riations atmosphéri­
ques sont brusques 
et fréquentes et où 
régnent de terribles 
typhons, tous les navi­
gateurs ont les yeux 
tournés; il leur rend 
d'inestimables servi­
ces.

Situé à 8 kilomètres 
de Changhaï , Zi-Ka 
W eï reçoit au moins 
deux fois par jou r —  
à 10 heures et à 4 heu­
res —  le résultat des 
observations météoro­
logiques faites dans 
quarante-deux stations 
de Mandchourie, de 
Corée, du Japon, de 
Formose, des Philip­
pines, de Chine et de 
C o c h in c h in e ;  c’est La boule méridienne de Changhaï,

à m idi moins cinq, sur un premier avertisse­
ment venu de Zi-Ka-Weï, une boule fixée sur 
le mât de sommet du poste est hissée en haut 
de ce mât à l'aide d'un treuil, puis à midi, à 

la suite d'un second 
avertissement, la boule 
rendue libre descend 
brusquement. Nous 
donnons ici une vue 
du poste de signaux, 
du mât et de la boule. 
Le gouvernement chi­
nois a fait établir à 
Ou-Song un autre mât 
chargé de reproduire 
tous les signaux de 
celui dont nous venons 
de parler.

1' an c ien  observa­
toire qui avait été con­
struit en 1871 et qui 
était très modestement 
installé, ne pouvait 
faire des observations 
astronomiques, il n'en 
sera plus de môme 
maintenant, l'annexe 
de Zo-Cé possédant 
une coupole et une 
lunette équatoriale. 
Les frais occasionnés 
par l'achat de cette 
lunette ont été en 
partie couverts par
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Timbre de souscription 
pour l'érection d'un 
monument eu profes­
seur Finsen.

Le «  timbre de bien­
faisance »  ou le timbre 
du genre de celui qui 
a été édité pour per­
mettre aux ouvriers» 
aux gens d'aisance 
moyenne, de partici­
per à l'érection d'un 
monumeut au profes­
seur Finsen, n'est pas 
chose absolu ment nou­
velle. Entre autres 
exemples antérieurs, 
on pourrait citer le 
timbre anglais, au 
groupe allégorique de 
la Charité, lancé en 1897, à l’occasion du jubilé 
de la reine Victoria; sa valeur postale était 
d'un penny, mais il se payait un shilling et 

les 11 pence de diffé­
rence restaient la 
part des pauvres.

L’é m is s io n  que 
nous signalons ici 
a pour promoteur 
M. Holboll, attaché 
à l’administration 
des postes danoises, 
fils d'un officier su­
périeur de la marine 
et neveu d’un géné­
ral qui a longtemps 
séjourné en France.

S’il n’a pas eu le 
premier l’idée ingé­
nieuse de tirer du 

philatélisme une contribution au profit de 
la philauthropie, du moins a-t-il le mérite 
d’inaugurer d ’une façon fort heureuse l’ap­
plication de celle idée dans son pays.

Timbre danois de Noël 
et du jour de l’An.

Livres d’étrennes

Les grandes maisons d'édition font 
chaque année des efforts merveilleux 
d’art et de typographie. Elles entourent 
de beauté les jolies histoires et l ’érudi­
tion ; depuis longtemps déjà, sans cesser 
de s’adresser aux enfants, elles nous 
charment tous en même temps qu ’elles 
nous instruisent.

Il y a un an, la librairie Larousse nous 
donnait l 'Allemagne illustrée ; voici aujour- 
d ’hui l 'Italie illustrée, par P. Jousset 
(28 fr.). C’est le beau pays tout entier 
que l ’on parcourt dans ces pages. Nous 
nous promenons partout; nous contem­
plons les paysages, les monuments an­
ciens et modernes, les temples païens, les 
églises, les chefs-d’œuvre de tous les 
temps; nous nous initions, sans effort, à 
l ’histoire des villes ; nous savons ce qu'elles 
sont et ce qu ’elles produisent.

La maison Hachette n ’a pas failli à 
sa réputation. M. Henry d ’Allemagne 
nous raconte avec savoir et agrément les 
Récréations et Passe-temps de nos ancê­
tres ( 40 fr.). Ceux-ci jouent à colin-mail­
lard, au trictrac, aux échecs, aux dés; 
les objets des jeux sont mis sous nos 
yeux et aussi les tableaux et gravures qui 
s’y rapportent. Il y a là des reproductions 
de vieilles miniatures, de peintures de 
Teniers et de Fragonard, etc.

Nous avions admiré au m ois de décembre 
précédent les Chefs-d'œuvre des grands 
maîtres, collection d'estampes avec no­
tices de M. Moreau-Vauthier. Un second 
volume parait, plus soigné encore, si cela 
est possible, que son aîné (75 fr.), conti­
nuant de nous donner, avec des rensei­
gnements précis, les merveilles de toutes 
les écoles et de tous les artistes. Notre 
dix-huitième siècle, avec Watteau, Greuze 
et Boucher; les Anglais, avec Reynolds 
e t  Gainsborough ; les Hollandais avec Rem­
brandt, Frans Hals, Van Dyck ; les A lle­
mands, avec A lbert Durer; les Espagnols, 
avec Velasquez et M urillo; les Prim itifs, 
comme Jean Van Eyck et Botticelli, etc., 
sont représentés en ces magnifiques re­
productions que nous livre la maison 
Hachette et qui constituent une si lum i­
neuse histoire de la peinture.

M. Gustave Geffroy a visité la Bretagne, 
celle du Nord, avec Vitré, Fougères, Ren­
nes, le pays de Saint-Brieuc, le Trégorois,

la terre de Léon, Brest, Quimper, Vannes, 
Nantes. Pas un coin de cette terre si p it­
toresque par ses monuments de tous les 
âges, par ses coutumes, par les coiffures 
de ses femmes, par sa piété traditionnelle, 
par ses processions, n'a échappé à M. Gus­
tave Geffroy, qui a peint toutes choses 
en artiste ému et eu érudit. 360 illus­
trations, d'après des photographies de 
M. Paul Gruyer, éclairent le texte de 
M. Gustave Geffroy (30 fr.). En dehors de 
ces livres superbes, la maison Hachette 
augmente le nombre de ses voyages 
illustrés. De plus en plus, on se met en 
marche vers le mystère, comme le marque 
dans un de ses livres si idéalistes M. le 
baron Gautron. Cette année, le comman­
dant Lenfant, déjà célèbre par ses explo­
rations au Niger, nous raconte com m ent 
il a prouvé « que les eaux du Tchad sont 
en relation directe avec celles de l ’Océan 
et qu ’on peut trouver, pour pénétrer 
jusqu ’à ce lac, une voie plus facile, plus 
rapide et plus économique que celle de 
l ’Oubangui et du Congo » .  La poésie et le 
patriotisme soutenaient, dans les dangers 
et la fatigue, l ’héroïque missionnaire de 
la Société de géographie et ses compa- 
gnons. La Grande Roule du Tchad (12 fr.) 
est éclairée d'innombrables illustrations 
d ’après des photographies.

L ’éditeur Laurens, tout en poursuivant 
ses deux collections : les Grands Artistes, 
et les Villes d'art célèbres, publie, cette 
année, comme les années précédentes, 
des volumes d ’étrennes. I l nous offre les 
Voyages de Gulliver, de Swift (9 fr.), avec 
125 aquarelles et illustrations où la fan­
taisie et l ’originalité du maître Robida 
ont lutté avec celles du conteur et sati­
riste anglais. M. A. V im ar nous narre 
avec humour, et accompagne de jo lis des­
sins l ’histoire de la Poule à poils, caressée, 
habillée, choyée, taquinée par les enfants 
de la ferme (2 fr. 50). Le texte et les 
dessins d'Yves le Marin sont de Fraipont. 
L ’auteur a prodigué dans ces pages ex­
quises son talent de spirituel et sensible 
conteur, en même temps que son talent 
d ’artiste (2 fr. 50).

A  sa riche bibliothèque de jou r de l ’An 
la maison Flammarion ajoute encore : 
Gaëtan Faradel, explorateur malgré lui, 
de M. Paul de Sémant (12 fr . ) ;  c’est un 
récit d'aventures, très fantaisiste, à la 
Robinson Crusoé. La même librairie, 
dont les Animaux vivants du monde, 
avaient été si parfaitement bien accueillis, 
nous présente, dans le mêm e format, 
sous la direction de M. Gos, de Voogt, 
les Animaux domestiques ( 15 francs). 
Chiens, chats, chevaux, moutons, galli­
nacés, oiseaux de volière nous apparais­
sent en cette œuvre de science et de 
clarté, où toutes les bêtes sont reproduites 
d’après les photographies et décrites par 
des savants autorisés. On compte jusqu'à 
730 illustrations et 13 planches en cou­
leur. Dans : Au pôle Antarctique (10 fr.), 
du docteur Otto Nordenskjœld, neveu 
du célèbre explorateur, explorateur lui- 
même, nous sommes initiés à la flore du 
pôle Austral; nous vivons parm i les re­
doutables banquises, nous contemplons 
les solitudes glacées qu’habitent les pho­
ques et les manchots. Quelles souf­
frances pendant les trois années pas­
sées par le docteur Otto Nordenskjœld 
sur les glaces australes ! Son livre, traduit 
par M. Rabot et édité avec 107 illustra­
tions, nous les raconte en détail. Au 
sérieux Flammarion sait m êler l ’agréable. 
Où trouver rien de plus divertissant que 
les Contes des dix mille et deux nuits, par 
Félix Duquesnel (7 fr. 50) ? Tout se passe 
en Orient, mais prend un air parisien 
bien marqué. Il y a là de l ’esprit le plus 
aigu, de la satire, de l ’entrain. Lisez, par 
exemple, Togrul, le videur de poètes. Des 
illustrations de verve ardente, de fine 
bonne humeur, par Jean Veber, excitent 
à toute page la gaieté du lecteur.

La Nouvelle Revue nous fournit les 
Atlantes, de MM. Lom on  et Gheusi (5 fr.), 
un volum e illustré par M. René Lelong,

où les récits poétiques et les scènes les 
plus dramatiques abondent.

J'aurais voulu, dans un article spécial, 
étudier les Monuments de Paris (Dela­
grave, 10 fr.), de M. H ippolyte Bazin, p ro­
viseur du lycée Lakanal. C’est une œuvre 
de vaste savoir; c'est l'h istoire de Paris, 
de ses églises, de ses hôtels, de toutes les 
belles conceptions d'art qu i se sont réa­
lisées dans la grande ville. Nous avons 
sous les yeux la riche moisson poussée 
sur le sol parisien, depuis les plus anciens 
temps jusqu ’aux jours les plus nou­
veaux. 117 dessins originaux de Nelson 
Diaz accompagnent le texte où M. Bazin 
a prodigué sa science ornée d'élégante 
littérature. M. André  Theuriet a préfacié 
délicatement l'œ uvre de M. H ippolyte 
Bazin. —  L'éd iteur Delagrave nous gra­
tifie encore de volum es fort curieux, 
com m e: Evasion d'empereur, p a r  le capi­
taine Danrit (7 fr. 50), où le roman 
illustré se mêle à l'h istoire de Sainte- 
Hélène; le Secret de l'émail, avec images 
de Leroux (5 fr . ) ;  l 'Histoire de la guerre 
russo-japonaise, par Gaston Donnet 
(10 fr.), abondante en photographies et en 
renseignements; la Roulotte, par Augusta 
Latouche, un beau volum e (5 fr .) illustré 
par Dutriac, émouvante histoire écrite 
pour le public enfantin, in trigue m ou­
vementée et variée se déroulant dans le 
cadre le plus pittoresque; les Arts de la 
femme (17 fr.), qu i devraient être aux 
mains de toute fem m e intelligente et qui 
indiquent au sexe délicat quels sont les 
arts dans lesquels il peut exceller. Le 
texte et les 200 planches de ce dernier 
volume sont d ’Em ile Bayard.

Dans les Emblèmes et les Drapeaux de 
la France —  le Coq gaulois, M. Arthur 
Maury nous initie, par l ’écriture et par 
d’exquises gravures historiques, aux chan­
gements des couleurs nationales et à la 
permanence du coq gaulois que l’on 
aperçoit dès avant notre ère, qui parait 
au moyen âge, sous Louis X IV et pen­
dant la Révolution (Maury, 5 fr.).

Cette année, Félix Juven a m ultip lié 
ses livres d'étrennes. Nommons seule­
ment : les Héros de Chemoulpo, par Gaston 
Leroux (6 fr . );  En Corée, de A. Hamilton 
(12 fr .); A travers les métiers, de P. Cal- 
mettes (12 fr.), et les délicieux albums 
de Benjamin Rabier, parm i lesquels 
Caramel (6 fr.), pour nous arrêter davan­
tage à la traduction des Contes d'Andersen, 
dont la prem ière série avait paru il y a 
un an. Voici les Nouveaux Contes (12 fr .) 
avec de nombreuses gravures sur bois 
des illustrations de Hans Tegner. Quelle 
douce morale et quelle poésie dans les 
histoires d'Andersen ! Qui sait nous bercer, 
nous et les enfants, dans le m erveilleux, 
aussi bien que ce grand artiste plein de 
beaux songes? Du oélèbre docteur Sven 
Hedin, nous avons cette année : Vers la ville 
interdite (12 fr .), c’est-à-dire vers Lhassa, 
la cité sainte et ferm ée des Thibétains, 
i l  l ’a approchée sans y pouvoir pénétrer, 
mais quels détails précis sur les monta­
gnes et les cols terrib les, sur le pays 
inaccessible et inconnu ! De nombreuses 
images éclairent ce voyage de Sven Hedin, 
à qu i la Société de géographie a décerné 
la grande médaille d ’or.

Chaque année, la maison Arm and Co­
lin tient à honneur d 'augm enter sa col­
lection de volumes à 3 francs. Nous pou­
vons lire cette fois : la Marraine de Peau 
d'âne de Gabriel Franay : D'une rive à 
l'autre, de Blandy ; Chemin de traverse, 
par René Victor-Meunier. M. Guéchot, 
par un tour de force, a mis à la portée 
des enfants, m ême des petites filles, le 
Bon Gargantua et la farce de Maitre Pathe- 
lin . Le docteur Pinard, dans un volum e 
fort soigné, a résumé les leçons de Puéri­
culture ( 2 fr. 50)  qu 'il a professées, dans 
l'année scolaire 1902-1903, à l'école pri­
maire des jeunes filles du boulevard Pe- 
reire. Tous les soins à donner aux nou­
veau-nés sont détaillés dans le volum e 
du docteur Pinard, avec images à l'ap­
pui. Ajoutons à ces ouvrages : le Petit

Français illustré (a vol. à 5 fr. chacun), 
paru dans l'année 1904.

La maison Hetzel, que nous réservons 
pour la fin, pour le dessert, est depuis 
longtem ps com m e la providence des en­
fants et de beaucoup d'autres. N'édite- 
t-elle pas Jules Verne et, chaque année, 
pour les étrennes, ne publie-t-elle pas 
une œuvre nouvelle dans laquelle son 
auteur favori enchante l'im agination des 
enfants en nourrissant leur Intelligence 
et en leur donnant le goût des héroïques 
aventures?

Avec : Maître du monde, sorti celte 
année de la plum e de Jules Verne, on 
visite bien des pays, on vit dans un sous- 
marin, on répand l ’épouvante dans le 
m onde. Un drame en Livonie, placé sous 
la mêm e couverture, raconte des assas­
sinats et place devant nos yeux la plus 
ravissante figu re de jeune fille  (12 fr . ) ;  
des illustrations de George Roux et de 
L. Benett accompagnent le texte de Jules 
Verne. Dans un livre  de belle typogra­
phie et d ’images curieuses, M. André 
Laurie nous d it des Scènes de la vie de col­
lège en Suisse ( 10 fr. ), qu i nous amusent et 
dont nos lycéens et leurs éducateurs pour­
raient profiter. M. Henri de Noussanne, 
dans le Joyeux Rajah de Ramador (10 fr .), 
illustré par George Roux, nous mène, par 
le chemin le plus séduisant, dans les 
contrées tropicales; il nous décrit les 
aventures extraordinaires et l'extraord i­
naire fortune d ’un gavroche parisien. A  
ces récits m erveilleux i l  faut joindre, 
richement relié, un volum e de ce Maga­
sin d'éducation et de récréation (18 fr.) 
grâce auquel la maison Hetzel se rend si 
agréable et si utile à la jeunesse.

E . L e d r a i n .

Ont paru :
Baranger. —  La Madone dans l'art, par A. 

Venturi. In-4', 4oo reproductions, 10 fr.
Courbet. —  Le Serment de Daalia. par Paul 

d’Ivoi. In-8° 10 fr. —  Contes populaires, tra­
duits de l’allemand, par A. Pessonneaux. ln-8°, 
illustré par A. Robida, 8 fr. —  Rob-Roy, par 
Walter Scott, adaptation d'Emile Pech. In-8", 
2 fr. 50.

Delagrave. — * Le Mexique au début du 
vingtième siècle. a vol. ln-4°  3o fr.

Dupont. —  Cirque Molier (1880-1904). ln-4°, 
5o fr.

Juven. — Cœurs vaillants, par Emile Pech. 
In-8°, 9 fr. —  L'Extrême-Orient en images, par 
Joseph de la Nézière. ln-4°, 6 fr. —  Jeudis 
enfantins, fables illustrées, par L. No nnez. 
ln-8°, 5 fr. —  Les Premiers Hommes dans la 
lune, par H.-G. Wells, traduction H. Davray. 
ln-8°, 6 fr.

Hachette. —  Le Capitole romain, antique et 
moderne, par E. Rodocanachi, ln-4', 12 fr.

Flammarion. —  Géographie pittoresque et mo­
numentale de la France, par Ch. Brossand, 5 vol. 
In-4°, 125 fr.

Plon. —  Le Forum romain et ta Voie Sacrée, 
par H. Thedenat. ln -40, illustrations de F. 
Hoffbauer, ao fr.

LES THÉÂTRES

MM. Ch. Lomon et P.-B. Gheusi ont donné 
à la Comédie-Française Trilby, féerie en un 
acte, en vers. C'est une œuvre légère et char­
mante : elle a plu par sa versification facile 
et par l'honnêteté des sentiments qui y sont 
exprimés. Trilby, le lutin du foyer, c'est l'idéal ; 
il faut bien se garder de le chasser, car sans 
lui l'immoralité entre dans la maison et le 
bonheur s'enfuit. Mlles Dussane et Géniat, 
MM. Leitner, Dessones et Croué interprètent 
avec talent cette aimable fantaisie.

Les Folies-Dramatiques soutiennent l'heu­
reuse série de leurs pièces militaires : M. Jules 
Chancel nous montre sous un nouveau jour 
le soldat-serviteur, l' « ordonnance », promu 
au grade imprévu do beau-père de son officier, 
et ce lui est un prétexte à renouveler le cahier 
des charges et facéties du personnage, aussi 
amusant au théâtre qu'il l'est peu dans la 
réalité. Madame l'ordonnance, c'est Leriche : 
les habitués des Folies n'en demanderaient pas 
davantage, mais il y a aussi M. Matrat en 
colonel, MM. Milo, Rouvière..., tous amusants 
à voir et à entendre. Et ce n'est pas tout : on 
offre au public, une course do taureaux sur 
la scène, une course sérieuse avec mort du 
taureau. Tout Paris voudra voir cet émouvant 
épisode de la pièce de M. J. Chancel.
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L a C oupe du Salon a u t o m o b i l e

L e  vice-amiral Fournier. 
Phot. E. Pirou.

LA  C O M M IS S IO N  d ' e n q u ê t e  SU R  

L 'IN C ID E N T  D E  H U L L

La commission d'enquête sur l'incident de 
Hull devait tenir mardi, au palais du minis­
tère des affaires étrangères, quai d'Orsay, sa 
première réunion. Mais le délégué des Etats- 
Unis, l'am iral Davis, n'étant pas arrivé dans la 
nuit, comme on l'attendait, la séance a été 
ajournée. Les commissaires présents —  l'am i­
ral russe Kaznakof, l'amiral anglais sir Lewis 
Beaumont et l'am iral Fournier, délégué fran­
çais —  ont été reçus comme il avait été prévu 
au programme et retenus à déjeuner par le 
ministre des affaires étrangères et Mme Delcassé.

l ' a f f a i r e  m a s s o t - h u b a c

Après des débats ayant occupé quatre au­
diences, du 14 au 17 décembre, la cour d’as- 
sisos des Bouches-du-Rhône, siégeant à Aix, 
a, malgré les dénégations des accusés et les 
habiles plaidoiries de leurs défenseurs, 
condamné Alice Massot, pour avoir assas­
siné son mari, aux travaux forcés à perpé­
tuité et Edouard Hubac, son complice, à vingt 
ans de la même peine.

Lo crime, qui, comme les empoisonnements

M me Massot.

Le 'Hotchkiss"

—  Départ, en vue du pont de l'Alma, de la course de canots automobiles organisée à l'occasion du Salon, 

entre Paris-Suresnes et retour. Le Hotchkiss s'est classé premier.

déjà remplie le chef-d'œuvre de Georges Bizet, 
tièdement accueilli à l'origine, ayant juste­
ment conquis ensuite, jusqu'à la popularité, 
la faveur du public et une place privilégiée 
dans le répertoire. A  l'occasion de cette solen­
nité théâtrale, il convient de rendre hommage 
à l'inoubliable créatrice de Carmen, en 1875, 
Mme Galli-Marié. Aujourd'hui, c'est Mme Emma 
Calvé qui interprète le rôle, qu 'elle  aborda 
en 1892, et, l'on peut dire, sans se perdre en 
comparaisons oiseuses, que les applaudisse­
ments décernés à ces deux artistes, à des 
dates différentes, sont également mérités.

LE  V IC E -A M IR A L  B IE N A IM É

Par décision présidentielle du 20 décembre, 
le vice-am iral Bienaimé vient d'être admis à 
faire valoir ses droits à la retraite, à titre 
d'ancienneté de service et «  sur sa demande » .  
Né en 1843, il ne devait être atteint par la 
lim ite d 'êge que le 28 février 1908; c'est 
donc prématurément que, de son propre gré, 
se termine sa carrière active.

I l  y  a quelque temps, on s'en souvient, il 
avait été relevé du commandement du 5° arron­
dissement maritime, à la suite de la publica­
tion de la correspondance du port de Toulon 
avec le ministre de la marine au sujet des 
essais du Sully. Quant à sa demande de mise 
à la retraite, elle se rattacherait à un incident 
d'ordre personnel: s'etant plaint d ’un détour­
nement de lettre commis à son préjudice par

L 'am iral Kaznakof.
Phot. Levitsky.

de Saint-Clar et à peu près à la même époque, 
a eu tant de retentissement dans le Midi, fu t 
commis au mois d'octobre de l'année dernière, 
pendant un des séjours que la victime, M. Geor­
ges Massot, officier de la marine marchande, 
naviguant à bord du Bagdad, avait l'habitude 
de faire, entre deux voyages, chez lu i, à Toules- 
A ures, près de Marseille; six semaines plus 
tard, le 7 décembre, on mettait en d 'état d ’arres­
tation sa fem m e, mère de deux enfants, et un 
jeune étudiant de vin g t-trois ans, avec lequel 
e lle  avait noué d'intimes relations, Edouard 
Hubac, fils d'un honorable magistrat marseil­
lais.

Mme A lice Massot a vingt-hu it ans ; sa 
physionom ie, quoique d'apparence un peu 
vulgaire, ne manque pas d 'agrém ent et ses 
yeux, d'un noir intense, sont très expressifs. 
C'est sans ém otion apparente qu 'e lle  a ré­
pondu aux interrogatoires.

L A  (( M IL L IÈ M E  )) D E  (( C A R M E N  »

L'affiche de l'Opéra-Com ique annonçait 
pour le 23 décembre la m illièm e représenta­
tion de Carmen. Ce chiffre prestigieux a son 
éloquence : i l  montre quelle belle carrière a

M me G a lli-M arié , créatrice de “  Carm en". 
D ’après ton portrait par L. Doucet.

L e  vice-amiral Bienaimé.
Phot, Fernbach.

un fonctionnaire du ministère et ayant offert 
d'apporter devant le conseil des directeurs la 
preuve du fait, il n 'aurait pas reçu satisfac­
tion ; d'où sa résolution de reprendre sa 
liberté.

L 'am iral Bienaimé semble, d'ailleurs, dis­
posé à accepter un mandat politique et à se 
présenter comme candidat républicain anti- 
m inisteriel au siège devenu récemment vacant 
dans le 2° arrondissement de Paris, arrondis­
sement où il  est né.

M me Emma Calvé, qui chante la m illième 
de “  Carmen " .  —  Phot. Reutlinger.

M . Hubac.

Photographies Baudouin.

L'échéance du 31 décembre étant la plus Importante de l'année, nous prions ceux 
de nos lecteurs dont l'abonnement expire à cette date de vouloir bien le renouveler 
le plus tôt possible, afin d’éviter tout retard dans la réception des premiers numéros 
de 1905
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CHEMISE DE HUIT en linon pur fil, garnie dentelle Irlande. 95 fr . 

La même en Nansouk. 85 fr.

(Modèle extrait de notre Catalogue Général Illustré qui contient tous nos devis de trousseaux depuis 600 francs et de layettes, depuis 60 francs.  Envoi sur simple demande.)

Fondée en 1817, L A  C O U R  B A T A V E ,  41, boulevard de Sébastopol, Paris, est la plus Importante Spécialité de Blanc.
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Echos et Communications
L es d o n s  e t  le g s  a u x  o u v r e s  d 'a s s is t a n c e

ET D'INSTRUCTION.
L'année dernière, les dons et legs en faveur 

d'œuvres d'assistance et d'instruction ont été au 
nombre de 1.427 et se sont élevés à la somme de 
18.655.801 francs.

Six de ces donations ont été faites aux départe­
ments, 157 aux communes, 1.071 à des établissements 
charitables et hospitaliers, 152 à des sociétés de se­
cours mutuels, et 41 à des sociétés d'instruction et 
d'éducation populaire.

Au tarif de 9 o/o, les droits perçus sur ces libéra­
lités se sont élevés à 1.679.079 francs.

L es p o m m e s  a  c id r e  et  l 'a l im e n t a t io n

DU BÉTAIL.
L'abondance exceptionnelle des pommes et des 

poires à cidre met en ce moment les cultivateurs dans 
un grand embarras. Pour la Brie, par exemple, ils 
ne savent quel parti tirer de leurs fruits, n'étant 
organisés ni pour la vente des fruits, ni pour la fabri­
cation et la conservation du cidre. Quant à distiller 
leur récolte pour faire de l'alcool, ils ne le peuvent 
que ju squ ’à la quantité de 20 litres par famille, 
comme on le sait.

Cette situation ayant été exposée à la Société d'agri­
culture, on a donné le conseil aux cultivateurs de 
tirer parti des pommes pour la nourriture du bétail. 
Dans ce but, il faudrait diviser les fruits en tran­
ches minces à l'aide du coupe-racines, pour éviter 
les obstructions œsophagiques. La cuisson des pommes 
serait aussi à conseiller; elle fait disparaître l'acidité 
des fruits, et elle donne de bons résultats pour 
l'engraissement du bétail et pour la production du 
lait.

L ' é c l a ir a g e  des  sa lo n s  p a r  les pe r l e s  él e c t r iq u e s

Un des grands avantages de ce mode d'éclairage 
dont nous avons déjà parlé ici et vanté le caractère 
artistique, c'est qu'il est absolument impossible 
qu'il s'établisse de ces terribles courts circuits qui 
occasionnent si fréquemment des incendies, car les fils 
conducteurs du courant électrique sont isolés l'un de 
l'autre par les perles en cristal taillé dans lesquelles 
se jouent la lumière. Cet éclairage est monté sur 
demande par la Société «Volta», 33, rue Victor-Massé.

Bostock nous a déclaré que jamais il n'avait vu tant 
de monde, et de monde élégant, qu'au moment du 
Salon de l'automobile. Cela tenait tout simplement à 
ce qu'en sortant du Grand Palais les sportsmen se 
rendaient en quelques minutes à un spectacle tout à 
leur convenance : exhibition et travail de toute une 
armée de grands fauves : lions, tigres, ours, élé­
phants, etc..., pensionnaires de l'hippodrome. Et le 
mouvement ne se ralentit pas, les riches automo­
biles continuent à défiler boulevard de Clichy.
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CAUSERIE SCIENTIFIQUE

Les Maux d’Estomac
et la Cure de Raisins

Les médecins ont démontré que la vie 
seule engendrait ou régénérait la vie. Cette 
vérité affirmée et pressentie depuis de longs 
siècles est aujourd'hui devenue un dogme 
et le vitalisme renaît et refleurit pour le plus 
grand bien des malades.

L'estomac, ce foyer de notre machine hu­
maine, est le premier à bénéficier des con­
ceptions heureuses du vitalisme. L'estomac 
est, en fin de compte, une cuve en fermenta­
tion permanente ; il sécrète des sucs vivants

grâce auxquels les aliments se transforment, 
se modifient pour s'assimiler. Jeter dans 
l'estomac des acides, des plâtres, de la chaux, 
du charbon, pour combattre ses troubles ou 
rectifier ses fonctions, c'est méconnaître les 
vérités et la science. Lorsque l'estomac est 
malade, c’est que les fermentations sont 
troublées, c'est que ses sucs vivants sont en 
léthargie ou en insuffisance d'action. Le 
seul moyen de rétablir les fonctions, de 
remettre les choses au point, c'est de venir 
à l ’aide des ferments du suc gastrique, de 
les aider dans leur action, de les régénérer 
en leur apportant les aliments qui leur 
manquent et qui fortifieront ou exalteront 
leur puissance.

C'est bien, à mon avis, la cause des résul­
tats remarquables quotidiennement con­
statés et affirmés par l ’usage de l'emploi des

Ferments de Jacquemin. Ils contiennent et 
ils recèlent en eux les mêmes propriétés, les 
mêmes éléments que notre suc gastrique. Dès 
leur absorption, le malade ressent une faci­
lité inaccoutumée de digestion et les lour­
deurs, les troubles, les aigreurs qui amoin­
drissaient son existence disparaissent comme 
par enchantement, et tout cela sans drogue, 
sans poison, sans médicament nauséabond 
ou encombrant.

Encore une fois, la vie engendre la vie, et 
la médecine de la nature est bien la seule 
qui convienne à nos organes en travail et en 
fonctions naturelles.

Docteur M o n t ig n y .

AUX MALADES. —  En aucun cas le 

raisin, mime pris par quantités considé-

râbles, ne saurait remplacer la cure par le 
Ferment Jacquemin. Nous rappelons aux 
malades que le Ferment de raisins réunit 
sous un très petit volume toute la partie 
active du fru it et qu'il faudrait absorber 
plus de quatre kilos de raisins frais pour 
obtenir les effets produits par un verre à 
liqueur de Ferment de raisins Jacquemin.

Pour tous renseignements, écrire à M. Jac­
quemin, Institut de Recherches scientifiques, 
à Malzéville, près Nancy (Meurthe-et-Mo- 
selle), qui, sur demande, enverra gracieuse­
ment une brochure contenant la commu­
nication à l'Académie de médecine et de 
nombreuses observations sur des cas parti­
culiers. Dans un but de vulgarisation huma­
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le 
Ferment de raisins franco de port et d'em­
ballage.
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Voir les solution au prochain numéro.

N° 1924. —  E C H IQ U IE R  

Etude de fin de partie
par le comte Jean de Villeneuve-Esclapon, 

dédiée à M. A. de Boistertre.

Les Blancs jouent et forcent la remise.

N° 1925. — Gambit Rice.
(B l.) Mc. Bean. —  (N .) Napier.

L’ART DE PLAIRE
Il m'a semblé qu'à l'exemple de Mlle Yane, quel­

ques Parisiennes ajoutaient à leur beauté le charme 
d'une mouche... au crayon artistement placée!... 
Quelles que soient cette mode et sa durée, l'essentiel est 
d'abord d'obtenir, grâce au Véritable Lait de Ninon, 
un teint d'une pureté absolue. Toutes les Parisiennes 
savent que ce divin produit de la Parfumerie Ninon, 
3 1,  rue du 4-Septembre, satine et blanchit adora­
blement la peau qu'il débarrasse de toute tare; sauf 
cependant des points noirs qui sont très persistants 
et auxquels sont sujettes les personnes ayant la peau 
grasse. L'anti-Bolbos (5 et 10 fr. le flacon; franco 
5 fr. 5o et 10 fr. 5o) est précieux dans ce cas pour les 
faire disparaître et les prévenir. Le savon à l’Anti- 
Bolbos (le pain. 3 fr. 50; la botte de 3 : 10 fr.; franco 
4 fr .  et 10 fr. 85)  complète les soins journaliers à don­
ner à l'épiderme sujet aux points noirs. Ces deux 
excellents produits sont en vente à la Parfumerie 
Exotique, 35, rue du 4-Septembre.

Co m t e s s e  d e  C e r n a y .

N° 1926. — Gambit Écossais.
S. Finn (Blancs). — Ch. Nugent (Noirs).

1, P—4 R P—4 R 4, F— 4 F F—4 F
2, C—3 FR C—3 FD 5, Roq. R C—3 F
3, P—4 D P X P
L e  dernier coup donne lieu à l ’attaque qui porte 

le nom de Max Lange.

6, P—5 R P— 4D 10, C -3  FD D—4 F
7, P X C  P X F  11, CD—4 R FR— 1F
8, T — 1 R *  F—3 R 12, C X P F ! RXC
9, C— 5 C D— 4D  13, C— 5 C *  R— 1 C
Semble forcé; R X P  fait perdre la Dame à cause

de T X F *  etc.
14. P— 4CR! D X PF  

Tombons dans un piège très caché; les N. devaient 
continuer par D—3 C.
15. T X F  D— 1 D        17, T— 7 R ! ! 
16, D— 3F D— 2D

Un très brillant final.

N° 1927. — La nouvelle marque du Bridge.
La figu re  ci-dessous est la réduction d 'une 

m arque ingénieuse et p ratique innovée par 
M. Hector Passerat, ingénieur. D eux disques 
juxtaposés et un totalisateur com posent l'appa­
reil. i l  suffit d 'arrêter les curseurs a la délim i­
tation indiquée par les cercles concentriques

A G E N D A
2 4  Décembre 19 0 4  au 7  J anvier 19 0 5 .

correspondant aux d ifférentes valeurs des h on ­
neurs et des levées. L 'ob je t est m is en vente 
dans les magasins du Louvre.

LES DOMINOS
N° 1928. — Carrés pleins de la 2e forme.

Ils sont au nom bre de 16. V o ic i un p rem ier 
m odè le  de cette construction  :

C o n vo ca tio n  d ’é lec teu rs . —  Le collège électo­
ral de la Réunion se réunira le 8  ja n v ,  pour élire un 
sénateur.

E xam en s  e t  concou rs . —  Les inscriptions pour 
le concours des élèves internes en médecine de qua­
trième année seront reçues du 2  au 14 ja n v ,  à l'As­
sistance publique. — Un concours pour la nomination 
aux places d'interne titulaire en pharmacie dans les 
asiles publics d'aliénés du département do la Seine 
aura lieu le jeudi 5 ja n v .,  à l'asile-clinique, 1, rue 
Cabanis, à Paris. —  Un concours pour un emploi de 
maîtresse brodeuse aura lieu le 5 ja n v , à l'école pro­
fessionnelle de la rue d'Abbeville.

C oncou rs litté ra ires . —  Le 31 d éc ., clôture du 
délai d'envoi pour les jeux floraux du Languedoc. — 
La Société « la Pomme »  met au concours, pour 1905, 
les sujets suivants, prose : «  Les paysagistes bretons 
au dix-neuvième siècle, la disparition du costume 
normand » ;  poésie: «  Les pardons bretons, les phares 
en mer » .  Les travaux devront être remis, au plus 
tard, le 5 ju i l le t .

E x p o s it io n s  a rtis tiqu es . —  Paris : Petit Palais, 
exposition des couvres de Carriès. —  Au musée du 
Luxembourg : exposition temporaire de l'œuvre litho­
graphique de Toulouse-Lautrec. —  32, rue de Fleu­
rus : exposition de l'Union des amis des beaux-arts.
—  Galerie G. Petit : «  Impressions de Venise » ,  par 
G. Coignet. —  Province : expositions à Nevers et Tou­
lon.

Cours e t  conférences. —  Cours : au Collège de 
France, le mardi, à 3 h. : cours d'histoire de l'art, 
par M. Georges Lafenestre; à 3 h. 1/4 : cours d'éco­
nomie politique, par M. Paul Leroy-Beaulieu. —  Le 
samedi, à 2 h. : cours de littérature française, par 
M. Abel Lefranc. —  Conférences : Au Jardin colonial 
(Nogent-sur-Marne), le 12 janv., à 2 h. 1/2 : confé­
rence de M. Delhorbe : Madagascar, son développement 
économique.

N o u v e lle s  r e lig ieu s e s . —  Du 5 au 13 ja n v ., 
pèlerinage à Rome de l'œuvre de Sainte-Philomène, 
pour la béatification du curé d'Ars.

D éparts  d e  paqu ebots . — De Bordeaux : le 
6 ja n v .,  pour Espagne, Portugal, Sénégal, Brésil et 
la Plata. —  De Marseille : le 8 , pour Ceylan, Cochin­
chine, Siam, Tonkin, Chine et Japon; le 10 , pour 
Djibouti, Madagascar, la Réunion et Maurice.

I l  s 'agit de trouver l'em p lacem en t de chaque 
dom ino.

A . de R.

1, P—4R P—4R
2, P—4 FR PXP
3, C—3PR P—4 CR
4, P—4 TR P— 5C
5, C—5 R C—3 FR
6, F—4 F P—4D
7 , PXP F—3D
8, Roq. R FX C
9, T— 1R    D—3 R

10, P—3F C—4T
11, P—4 D C—2D
12, PXF  CXP
13, D—2 R P—3FR
14, F—2D D—4 F *
15, R— 2T R—1D
16 , C—3T P—6 C
17, R— 1T  F— 5 C 

Au 19° coup les N. devaient jouer DXD et le gain
de la partie était pour eux. —  Au 21° coup des Bl., 
P— 6 D renverse la face des choses et M. Mc. Bean s'as­
sure la victoire par une suite très vigoureuse.

18, D— 4R D— 7 F  
19, D— 4D  C— 6F  
20, D—4 R C X P  
21, P— CD D X P  *
22, D X D  P— 6 F 
23, P X P *  R— 1 F  
24. D X PC  C X D  *  
25, R—  2T C— 4 T *
26, T—4 R P— 4 F 
27, T— 7 R P—5 K 
28, C— 5C F— 2 D 
29, F— 6 R C—3 F
30, T— 1 R P — 3C
31, P X P  C— 3C 
32, F X F  *   C X F
33. C X  *  Les N. Aband.
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« L e parfait député », jouet ac­
cessible à toutes les opinions, car 
un député est toujours un polichi­
nelle pour ceux qui ne sont pas 
de son avis.

LES DERNIERS JO U E T S, par Henriot.

Le « Bloc » poupée în- 
cassable A. G. D. G-.

« Vache laitière », intarissable, 
du moins jusqu'à présent.

Costume complet d ' «  Empe­
reur du Sahara ». Indispensable 
pour donner aux enfants les goûts 
du voyage.

Usine démontable par m or­
ceaux : joli jouet à offrir aux pe­
tits grévistes.

Mappemonde-ballon perm et­
tant aux enfants de jouer au foot­
ball tout en apprenant la géo­
graphie.

«  La conférence de la Paix » , jouet inu 
tile, mais élégant et philanthropique.

Ballon permettant aux nounous d'en­
voyer les bébés prendre l'air au-dessus 
de Paris : un sanatorium par excellence !

Forteresse allant au feu : une merveille 
de construction et de résistance.

A nnonces —  11
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